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deux jours à l’hôpital de Régina. Mgr G.-E. Grandbois. P. A., 
administrateur “pro tempore" de l'archidiocèse, appelé à Qué­
bec par le décès d’un parent, était absent. M. l’abbé T. Forrest, 
curé de Milestone, dans un sermon anglais, rappela le souvenir, 
l'oeuvre et les vertus du regretté Archevêque.

* ----------------------
CLUBS NEUTRES

Plusieurs associations, d’origine américaine, essaient de s’é­
tablir en Europe. Tel le “Rotary". Les autorités ecclésiastiques, 
en Italie et en Espagne, ont déjà mis les catholiques en garde

L’é-contre ces organisations qui ne sont pas faites pour eux.
piscopat hollandais vient d’intervenir à son tour. Il reconnaît le 
but louable que poursuit le "Rotary": rendre les hommes et la 
société plus honnêtes, plus désintéressés, mais ce but, déclare- 
t-il. “le Rotary prétend l’atteindre par l’accomplissement du sim- 
ple devoir moral, en dehors de toute religion. Pour cette raison, 
il appartient à ces sociétés dont les catholiques doivent s’écarter. 
C’est pourquoi nous considérons comme notre devoir de décla­
rer nettement que les catholiques ne peuvent en faire partie.” 
— "La Vie nouvelle.”

LA PRIERE EN FAMILLE
De la “Vie nouvelle”

La prière du soir, en commun, dans les familles, est une de 
nos meilleures traditions.

Hommage collectif rendu à Notre-Seigneur, reconnaissance 
de son règne sur les sociétés comme sur les individus, elle consti­
tue en même temps un lien puissant entre les parents et les en- 
fants, une source de stabilité familiale.

Etablie dès les premiers temps de la colonie, grâce aux rè­
glements des Confréries de la Sainte-Famille, fondées par Mgr 
de Laval, elle s’implanta aussitôt dans la plupart de nos foyers. 
Elle contribua grandement à y maintenir l’esprit chrétien.

Mais notre siècle jouisseur a fait tomber plus d’une pieuse 
pratique. Celle-ci, bien qu’en usage encore dans plusieurs fa­
milles, tend à disparaître peu à peu. La population des villes 
sutout s’y dérobe. Le souper pris à la hâte, chacun court à ses af­
faires. à ses plaisirs, à ses oeuvres. Et le foyer désert n’entend 
plus monter vers le ciel les voix mêlées des parents et des en­
fants.

Ne laissons pas périr une telle coutume. Gardons-la comme 
un précieux héritage du passé, une des meilleures sauvegarde du 
présent, une assurance ferme pour l’avenir.

LES CLOCHES DE SAINT-BONIFACE


